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Préface


		


		

			Les matières premières ont toujours fasciné les hommes et bien sûr les géographes, les économistes et les historiens. Au-delà de l’histoire des guerres et des empires, chaque grande période de l’histoire de l’humanité a été marquée par des conflits autour de quelques produits alors stratégiques : le poivre et les épices qui firent la fortune de Venise puis du Portugal, le cuivre de l’empire des Habsbourg, le coton de la révolution industrielle du XIXe siècle, le pétrole dans la deuxième partie du XXe siècle, pour ne citer que quelques exemples parmi les plus célèbres.


			Mais en 2020, tout ceci n’est-il pas un peu du passé ? En un temps de maîtrise totale par l’homme de l’espace et du temps, alors que l’on parle de dématérialisation de l’économie et que le poids de l’agriculture et de l’industrie ne cesse de diminuer dans la production au profit des services, les matières premières et leurs marchés révèlent-ils encore quelque intérêt au-delà de la vision attardée de quelques nostalgiques ? Paradoxalement, la réponse à cette question n’a jamais été aussi positive. En un monde marqué au coin de l’instable, les matières premières sont de fait la partie émergée de tous les soubresauts géopolitiques et géoéconomiques que subit notre planète. La lecture des cartes des échanges mondiaux et le suivi des prix sur les marchés demeurent un outil essentiel de compréhension des tensions qui font au quotidien la une de l’actualité. Ainsi en 2020, les tensions dans le golfe Arabo-Persique se traduisent au quotidien dans la volatilité des prix du pétrole et le jeu de la Russie, à la fois alliée de l’Iran en Syrie et partenaire de l’Arabie saoudite au sein de l’OPEP+, est fascinant à analyser au moment même où les États-Unis redeviennent premier producteur mondial de pétrole et exportateurs nets de pétrole et de gaz naturel : des exportations destinées en partie à la Chine. En effet dans le conflit commercial qui fait rage depuis 2018 entre les États-Unis et la Chine, les matières premières — et surtout les produits agricoles — sont en première ligne qu’il s’agisse du soja ou des viandes. En 2020, le pétrole et le soja, la viande de porc et le cuivre seront de bien précieux indicateurs des tensions de la planète. Il ne faut pas négliger non plus les « nouveaux » produits stratégiques, ceux par exemple des filières électriques, du lithium au cobalt et bien sûr aux terres rares.


			Les matières premières demeurent donc une clé de lecture du monde, et ce d’autant plus qu’il ne faut pas hésiter à élargir le concept à ce que l’on appelle désormais les « commodités ». À l’origine, la notion de matière première s’appliquait à des produits à l’état brut, peu ou pas transformés. La caractéristique des matières premières dans les dernières décennies du XXe siècle a été leur instabilité. Mais cette instabilité s’est aussi déplacée vers l’aval des filières industrielles pour des produits certes transformés mais ne bénéficiant pas de différences technologiques ou commerciales. L’acier, les produits chimiques, le papier, les métaux et alliages sont ainsi des commodités au même titre que certains services comme le fret maritime. Il ne faut pas oublier non plus les matières « secondaires » issues du recyclage comme les ferrailles ou les vieux papiers. Si les matières premières stricto sensu pèsent un peu plus du tiers du commerce mondial de marchandises, avec les commodités on est bien au-delà de la moitié, dans un environnement dans lequel les produits financiers et au premier chef les devises sont aussi des commodités (des financial commodities, disent les Anglo-Saxons).


			Et puis, au-delà des chiffres, combien de pays dans le monde continuent à dépendre, pour l’essentiel de leurs recettes à l’exportation et du financement des budgets de leurs États, de l’exploitation des matières premières ? C’est encore le cas de la plupart des pays d’Afrique et du Proche-Orient, de pans entiers de l’Amérique latine et de l’Asie centrale et puis aussi de pays qualifiés à tort d’émergents comme la Russie, l’Afrique du Sud ou même le Brésil.


			La rente des matières premières peut être aussi une malédiction et, dans la réalité, il y a bien peu de pays (la Norvège, le Chili, la Malaisie) qui ont su échapper à cette triste maladie que les économistes qualifient d’« hollandaise », non pas en référence à la grande spéculation sur le marché des tulipes à Amsterdam en 1637, mais à propos de la crise économique provoquée par l’exploitation du gaz naturel de Groningue… au début des années 1960 ! Alors que début 2020, en pleine crise du coronavirus chinois, le baril de pétrole cotait 55 dollars, combien de pays dans le monde, du Venezuela à l’Algérie mais aussi à l’Arabie saoudite et à la Russie n’équilibrent pas leur budget en dessous de 70 ou 80 dollars.


			Régulièrement les marchés connaissent des chocs – de 2007 à 2014 pour le dernier – liés à des déséquilibres entre l’offre et la demande. La demande c’est encore celle de la Chine avant que le relais ne soit pris par l’Inde et plus tard peut-être par l’Afrique. L’offre est quant à elle liée au cycle de l’investissement. Le temps des matières premières – celui de la mine, des champs pétroliers ou des plantations agricoles – est en effet un temps long, plus long encore que celui des vaisseaux portugais qui ramenaient le poivre de Malacca au début du XVIe siècle, puisqu’il se mesure là en années, voire en décennies. Le cycle de l’investissement rythme ainsi le temps long des marchés, bouleversé toutefois par les innovations technologiques comme cela a été le cas pour la révolution énergétique américaine, celle des gaz et des pétroles de schiste.


			Feuilleter ainsi un atlas des matières premières, c’est se plonger dans la réalité d’un monde encore bien loin de toute « fin de l’histoire » que l’on puisse rêver. C’est réfléchir à quelques-uns des défis majeurs auxquels est confrontée l’humanité au XXIe siècle : celui de la rareté des ressources, qu’elles soient minières ou énergétiques, celui de l’environnement (le carbone est aussi une commodité) et surtout – le plus crucial de tous peut-être – celui de nourrir dix milliards d’hommes.


			À la différence des portulans réalisés à la fin du XVe siècle à la cour des infants du Portugal à la recherche de la route des épices, il n’y a plus sur nos cartes aujourd’hui de terra incognita. Mais il reste bien des points d’interrogation, de régions à exploiter, de chemins de fer et d’oléoducs à construire, de marchés aussi à mieux réguler pour offrir à nos petits-enfants une planète plus harmonieuse.


			N’est-ce pas là la clé d’un développement durable dont les matières premières sont une composante essentielle ?


 


			Philippe Chalmin


			Professeur à l’université Paris-Dauphine


			Président de Cyclope


		







		

		





			Introduction


		


		

			Ressources naturelles, produits de base, commodités ou matières premières ?


		


		

			Les ressources naturelles sont les ressources minérales ou biologiques vitales à l’homme et à ses activités économiques ; on distingue les ressources non renouvelables (matières premières minérales et combustibles fossiles) des ressources renouvelables (eau, sols, ressources biologiques comme les forêts, les pêcheries maritimes, les espèces animales et végétales ; l’air y est parfois inclus).


			L’Organisation mondiale du commerce (OMC) a toutefois une vision un peu différente. Pour elle, les ressources naturelles « sont les stocks de matières présentes dans le milieu naturel qui sont à la fois rares et économiquement utiles pour la production ou la consommation, soit à l’état brut, soit après un minimum de transformations » (OMC, rapport 2010) ; les produits agricoles, cultivés, sont ainsi exclus tandis que les produits forestiers (y compris ceux issus de la culture) et les produits de la pêche (y compris ceux issus de l’aquaculture) sont retenus.


			La notion de produits de base renvoie à l’article 56 de la Charte de La Havane de 1948 établie lors de la Conférence des Nations unies sur le commerce et l’emploi. On y définit comme produit de base « tout produit de l’agriculture, des forêts ou de la pêche, et tout minéral, que ce produit soit sous sa forme naturelle ou qu’il ait subi la transformation qu’exige communément la vente en quantités importantes sur le marché international ». Le terme regroupe donc les ressources naturelles au sens de l’OMC et les produits agricoles.


			Commodités (de l’anglais commodities) est un terme qui désigne des produits (ou services) « sur lesquels ne joue aucune différenciation majeure, technologique ou commerciale, dont le prix se forme sur un marché soumis à la stricte logique de l’ajustement instantané de l’offre et de la demande à laquelle se trouvent aussi soumis producteurs et consommateurs » (Philippe Chalmin). Le terme est à la fois plus large et plus étroit que celui de produits de base.


			Dans le cadre de cet atlas, les matières premières correspondent aux produits miniers, aux produits énergétiques (y compris les biocarburants, les carburants synthétiques et les gaz renouvelables), aux produits agricoles et de l’élevage, au bois et aux poissons. À ces produits, nous avons décidé d’inclure délibérément l’eau douce, car il s’agit d’une matière première pour l’agriculture et l’industrie et qu’elle est devenue avec le temps un bien économique.


 


			Un grand défi du XXIe siècle


			Les matières premières regroupent deux grands types de produits : ceux que l’on prélève directement, sur le sol, en sous-sol ou dans la mer – minerais, combustibles fossiles, poissons, bois des forêts « naturelles » (non gérées), animaux sauvages, eau… –, et ceux qui n’existent que grâce à l’action des hommes – les cultures, les produits d’élevage ou de l’aquaculture ou encore le bois issu des forêts plantées. Au même titre que les ressources dont ils sont issus, ces produits peuvent également être renouvelables ou non ; la notion de réserve ne s’applique donc pas à tous les produits. Certains font par ailleurs l’objet de cotation à l’échelle mondiale (Bourse), tandis que d’autres, au contraire, ne sont échangés que sur des marchés spécifiques.


			Face à cette diversité, toute étude exhaustive est rendue impossible. Des choix sont donc nécessaires sur la base de différents paramètres : l’importance des produits dans les échanges internationaux, le côté stratégique du produit ou encore la documentation disponible.


			Dès 1972, le rapport Meadows pointait du doigt l’inévitable épuisement des ressources naturelles. Dans la foulée le problème était cependant apparu moins critique qu’il n’avait été formulé, en raison des progrès technologiques et de nouvelles découvertes notamment. Depuis le début des années 2000, avec la montée en puissance des pays émergents et de leurs besoins ainsi que l’essor démographique mondial, la question a retrouvé toute sa pertinence. Les envolées régulières des prix du pétrole, les enjeux sur les métaux rares, le système agroalimentaire mondial et surtout les impacts environnementaux de la production, du transport et de l’utilisation des matières premières interrogent la viabilité de notre modèle de croissance.


			Dans un monde où les ressources sont limitées et très inégalement réparties, les hommes ne vivent-ils pas dans l’illusion d’un progrès sans limite capable d’enrayer ces phénomènes ? Face aux incertitudes économiques, politiques et environnementales, la question des matières premières ne peut laisser personne indifférent. Elle est donc devenue un des grands défis du XXIe siècle.


			L’objectif de cet atlas : fournir des clés pour comprendre et, en cela, peut-être même agir.
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Des produits miniers et énergétiques…


			

		


		

			L’intérêt pour les métaux est déjà ancien : il remonte à l’Antiquité. Six métaux vont dominer les relations économiques et géopolitiques mondiales jusqu’au XIXe siècle : l’or, l’argent, le cuivre, l’étain, le fer et le plomb. Leur utilisation industrielle et l’essor des autres métaux ne datent que du XXe siècle – de moins de trente ans pour les métaux rares. Aujourd’hui, on exploite plus de 80 produits miniers métalliques ou non métalliques – comme la potasse, les phosphates et les diamants – dont la demande croît continuellement, faisant craindre un épuisement des ressources. Les produits énergétiques sont aussi des produits actuellement très convoités. Il s’agit de combustibles fossiles (charbons, gaz naturel et pétrole) et de métaux -fissiles (principalement l’uranium) dont on essaie également d’élargir les ressources en exploitant des ressources non conventionnelles (cas des hydrocarbures) ou en mettant en œuvre des produits de substitution comme les biocarburants, les carburants synthétiques et les gaz renouvelables.


		







		

		

		



		

			
Des grands métaux industriels indispensables


		


		

			Les niveaux de production et leur croissance ainsi que les usages diffèrent selon les métaux, ou plutôt, devrait-on dire, les minerais. Les principaux métaux traditionnels (exploités depuis l’Antiquité) sont le fer, auquel on associe aujourd’hui les ferrailles, et quelques grands métaux non ferreux dont l’aluminium, le cuivre, l’étain, le nickel, le plomb et le zinc. Mais les six métaux industriels les plus produits au monde sont le fer, l’aluminium, le chrome, le cuivre, le manganèse et le zinc ; leur production dépasse 10 millions de tonnes – le milliard de tonnes pour le fer.


		


		

			Métaux et minerais


			Un métal est un corps conducteur de l’électricité et de la chaleur, en général malléable et ductile, et réfléchissant la lumière (éclat métallique). La plupart des métaux ne se trouvent pas dans la nature à l’état « natif » mais s’associent avec d’autres éléments – souvent l’oxygène, parfois le soufre – et se retrouvent ainsi dans des minerais sous forme d’oxydes ou de sulfures.


			Un minerai (du latin minera, mine) est le nom donné à toute roche contenant des minéraux utiles en proportion suffisamment intéressante pour justifier l’exploitation et nécessitant une transformation pour être utilisés par l’industrie. On distingue des minerais métalliques – comme le fer, le cuivre ou le plomb – et non métalliques – comme les phosphates ou les diamants. La teneur d’un minerai correspond au pourcentage de métal contenu ; elle varie fortement d’un métal à l’autre.
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			Brève histoire des métaux


			Les premiers minerais à avoir été utilisés sont ceux qui se trouvent à l’état « natif » : le cuivre (martelé à partir de 8000 av. J.-C. puis fondu à partir de 4000 av. J.-C.), l’or et l’argent (à partir de 4000 av. J.-C., peut-être même un peu avant). Vers 2500 av. J.-C. on exploita l’étain en alliage avec le cuivre, dont il permet d’abaisser le point de fusion et d’augmenter la dureté : c’est l’invention du bronze.


			Les premiers oxydes de fer furent utilisés à partir de 1000 av. J.-C., dans des bas fourneaux où, grâce au charbon de bois, on en fit de l’acier : un alliage de fer et de carbone plus résistant que le fer lui-même. Plomb, antimoine et mercure furent aussi exploités durant l’Antiquité.


			En fait, six métaux vont dominer les relations économiques et géopolitiques mondiales jusqu’au XIXe siècle : l’or, l’argent, le cuivre, l’étain, le fer et le plomb. Mis à part le platine trouvé dans des mines d’argent du Pérou, la découverte des autres métaux ne date que des XVIIIe et XIXe siècles et est liée aux progrès de la chimie industrielle et de l’électrolyse. Toutefois, la plupart de ces métaux (comme le zinc ou l’aluminium) ne sont utilisés à l’échelle industrielle que depuis le XXe siècle.


			Ces dernières années, la plupart des métaux ont enregistré des croissances différentes : les métaux lourds sont en décroissance, les métaux ferreux en faible croissance, les métaux de base ou ceux cotés au London Metal Exchange (LME) présentent en général une forte cyclicité et les métaux high tech sont sujets à des croissances ponctuelles. Ce classement en quatre grands groupes est sans doute le meilleur classement économique des métaux ; il découle lui-même de l’évolution des usages : construction, produits blancs (électroménager), produits bruns (électronique) et nouvelles technologies à l’origine de la montée en puissance des métaux rares.


			Les six grands métaux industriels et leur répartition dans le monde


			Le minerai de fer est la principale production minière métallique (1,5 milliard de tonnes de fer contenu en 2015) ; le fer n’est pratiquement jamais utilisé à l’état pur mais il est le constituant majeur entrant dans la production de l’acier. Pour fabriquer de l’acier, on peut utiliser du minerai de fer – lequel peut contenir jusqu’à 65 % de fer – ou des ferrailles. Ces dernières, fondues dans des fours électriques, proviennent des récupérations de l’industrie sidérurgique elle-même ou d’autres industries.


			Outre le fer, les grands métaux industriels sont l’aluminium (utilisé pour la construction, l’emballage, l’aéronautique, les transports), le chrome (utilisé dans les alliages Inox et en chimie), le cuivre (très précieux pour les applications électriques), le manganèse (utilisé dans les aciers alliés, c’est-à-dire contenant un ou plusieurs éléments d’addition) et le zinc (intervenant dans la galvanisation et en chimie).


			

				

					VERBATIM


					Le niveau de production des métaux dans le monde varie fortement, de 1,5 milliard de tonnes pour le fer à quelques centaines de tonnes pour le rhénium, le platine ou les platinoïdes.


				


			


		







		

		

		





		

			
Ruée sur les métaux rares…


		


		

			En raison de leur importance dans la chaîne de production des produits les plus innovants, de leur niveau de rareté et de leur localisation – dans des pays à risques –, certains métaux sont plus stratégiques que d’autres. C’est le cas d’une soixantaine d’entre eux dénommés aujourd’hui « métaux rares » et dont le degré « critique » peut toutefois différer, comme l’attestent les rapports de 2010, 2014 et 2017 publiés par l’Union européenne. Parmi ceux-ci, les plus stratégiques sont les terres rares, dont les prix ont flambé en 2011, ainsi que le coltan et le lithium.


		


		

			Les métaux rares : des traits distinctifs


			L’importance de ces métaux ne tient pas au chiffre d’affaires qu’ils génèrent mais à leur rôle crucial dans de nombreuses filières industrielles comme les hautes technologies, les technologies de l’information et de la communication, les énergies renouvelables, le domaine militaire… Ce sont également des produits à haute valeur ajoutée. Il s’agit cependant de petites productions, allant de quelques tonnes à 200 000 tonnes ; à titre d’exemple, les productions annuelles de rhénium et de cobalt atteignent respectivement 50 000 et 60 000 tonnes, bien loin du cuivre et de ses 15 millions de tonnes. Par ailleurs, ces métaux ne sont pas extraits dans des mines spécialisées mais sont majoritairement des sous-produits de l’industrie minière et métallurgique ; par exemple, le gallium est associé à la bauxite (minerai d’aluminium), l’indium se trouve dans certaines mines de zinc, le molybdène dans celles de cuivre et le rhénium est un sous-produit du molybdène.


			

				

					[image: ]

				


			


			Le cas des terres rares, du coltan et du lithium


			Les terres rares regroupent dix-sept métaux : le scandium 21Sc, l’yttrium 39Y et les quinze lanthanides ; elles ont été découvertes au début du XIXe siècle dans des oxydes (appelés terres en français) assez rares à l’époque, d’où leur dénomination. En fait, ce ne sont pas des « terres » mais des métaux très réactifs avec les autres éléments, ne se trouvant quasi jamais à l’état pur dans la nature. Elles ne sont pas rares d’un point de vue géologique (les quantités sont plus importantes que les minerais de cuivre ou le plomb), ce sont les besoins qui sont importants car elles sont essentielles à de nombreuses applications de haute technologie comme les aimants d’éoliennes, les batteries des voitures électriques, les ampoules basse consommation, les pots catalytiques, les piles à combustible et les nanotechnologies. En outre, la Chine produit environ 70 % des terres rares du monde et détient plus du tiers des réserves. Les teneurs en métal sont faibles, de l’ordre de 50 à quelques centièmes de pourcentage, et le secteur est en forte croissance depuis 2000.
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Les matiéres premiéres critiques selon I'Union européenne

Source : European Commission, Study on the review of the list of Critical Raw Materials - Executive summary, p. 4
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Un champ de produits pas toujours facile a circonscrire
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La classification économique des métaux
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Les principaux pays producteurs des six plus grands métaux industriels
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La production des six
plus grands métaux
est réalisée par un petit
nombre de pays. Huit
pays concentrent a
eux seuls 73,2 % de la
production de cuivre,
80,2 % de celle de
zinc, 81 % de celle
d’aluminium, 83,2 %
de celle de fer, 91,8 %
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